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Introduction


« Vous savez, ça ne l’intéresse pas… » Combien de fois, dans ma carrière, ai-je entendu cette réflexion qui était à l’origine d’une demande de consultation. « À l’école, il rêve, il bavarde, il est ailleurs. Ça se voit surtout au moment des devoirs : il (elle) traîne des pieds. Il faut se battre… On passe des heures… ». Pour quel résultat ? « En général, pas très bon, voire pas bon du tout… », déplore le parent devant moi.

Le manque de motivation est un motif récurrent de consultation. Ayant travaillé pendant de nombreuses années au sein de l’Éducation nationale, c’était déjà à l’époque l’un des objets les plus fréquents de demande d’intervention. Les enseignants me décrivaient alors un enfant qui ne semblait pas concerné par ce qui se disait ou se faisait en classe. Toutes les matières étaient-elles pour autant en cause ? Non. Il y avait toujours deux ou trois disciplines qui échappaient à cette remarque.

De mon côté, je ne manquais pas d’observer dans le même temps que plus de 99 % des élèves allaient régulièrement en cours sans manifester de phobie scolaire particulière. Certes, en les regardant rentrer le matin, ils ne montraient pas tous un enthousiasme délirant, mais ils étaient là, présents, jour après jour… Tout se passait comme si le fait d’aller dans un lieu de travail soutenu n’était pas remis en cause. En raccourcissant mon analyse, j’aurais pu dire – je peux toujours l’observer aujourd’hui – qu’ils allaient à l’école « naturellement », spontanément. Ils accomplissaient – ils accomplissent toujours – un acte qui leur demandait un effort renouvelé. J’insiste en disant qu’ils ne le font pas dans la plus grande jubilation, mais que les parents ne sont pas obligés de se battre pour les amener dans ce lieu qui leur demande tant d’efforts. Il y a là une sorte de motivation spontanée qui fonctionne pour une grande majorité d’élèves sans que, par ailleurs, personne ne semble s’en étonner.

Mais revenons à notre demande inquiète : pourquoi n’est-il pas motivé ? Et, surtout, peut-on faire quelque chose ? Peut-on y remédier ? Et, si oui, comment ? Y a-t-il des motivations spécifiques ? Des moments de démotivation normaux ? Y a-t-il des phases de développement plus propices ? D’autres plus défavorables ? Que peut-on faire si, malgré tous les efforts des uns et des autres, l’enfant ou l’adolescent restent peu motivés ? C’est à toutes ces questions que nous allons répondre dans ce livre.







– I –

Une histoire de parents ?


D’aucuns s’étonneront sans doute de voir, dans un ouvrage dédié à la motivation de l’enfant, les premières pages consacrées à son (ses) parent(s). Et pourtant, comme chacun peut en prendre la mesure au quotidien, ce qui « fait » majoritairement un enfant, sa personnalité, sa relation au monde, aux autres, dépend essentiellement de ce qu’il vit chez lui. C’est un truisme de dire que l’un ne peut s’envisager sans l’autre.

Un enfant ne se construit pas seul. Le concept de néoténie le définit bien : il exprime l’idée de « prématurité physiologique du petit humain par rapport à la plupart des nouveau-nés des autres espèces animales. Le nouveau-né humain vient au monde avec un équipement insuffisant pour s’adapter activement à l’environnement. Ce rôle est dévolu à l’entourage du bébé pendant les premières années. Cette donnée fondamentale explique en partie l’importance de la socialisation chez l’être humain1 ». Cela rejoint ici l’aphorisme lumineux, mais ô combien vrai, de Boris Cyrulnik selon lequel « un homme seul n’est pas un homme ».

Mais, avant de commencer notre analyse, je voudrais aussi rassurer celui ou celle qui nous lit. Je sais, pour le vivre maintes fois dans mon travail, que le parent qui vient en consultation a toujours, peu ou prou, un sentiment de culpabilité. Qu’ai-je fait que je n’aurais pas dû ? À côté de quoi suis-je passé ? Où ai-je fait une erreur ? Autant de questions conscientes ou inconscientes que se pose le parent en cabinet. Certes, il ne les formule pas toujours, mais elles expliquent toujours sa réticence à venir consulter avant qu’il ne saute le pas. À vrai dire, ce sont ces mêmes questions qui en empêchent d’autres de venir : que va dire le psy ? Que va-t-il en penser ? Comment va-t-il me juger ?

Eh bien, disons-le une fois pour toutes : le psy n’est pas un juge. Il n’est pas là pour juger. Encore moins pour condamner ou absoudre. Le psy (-chologue, -chiatre, -chanalyste, -chothérapeute) est là pour venir en aide, pour accompagner la personne qui est en difficulté personnelle, relationnelle ou professionnelle parfois.


Chacun fait ce qu’il peut

Le psy sait plus que quiconque que chacun fait comme il peut en fonction des outils qu’il a reçus. Parfois, malheureusement, ces outils sont défaillants : le psy est là pour aider à leur réparation. Fort heureusement, dans la majeure partie des cas, ces outils sont juste légèrement défaillants et quelques séances suffisent à y voir plus clair, à avancer avec plus de facilité, moins de souffrance. Dans quelques cas plus rares, le temps de réparation s’avère plus long parce que, malheureusement, les histoires ont été plus longues, plus douloureuses. Reste une troisième possibilité qui, elle, relève plus spécifiquement de la psychiatrie, mais, comme pour les deux autres cas de figure, n’est de la faute de personne : le plus souvent, le problème résulte d’une génétique défectueuse et une approche médicale s’impose, car le seul accompagnement ne suffit pas, voire, dans certains cas, est totalement inopérant.

Quoi qu’il en soit, je le réaffirme ici : chacun fait ce qu’il peut. Et non pas ce qu’il veut.


Pouvoir ou vouloir ?


Qui ne connaît pas le dicton populaire : quand on veut on peut ? Eh bien, il fait partie de ces assertions totalement fausses. C’est même exactement le contraire qu’il faudrait dire : on veut si on peut. Ou, d’une autre façon, avant de vouloir, il faut pouvoir vouloir. Explications.

La volonté relève du conscient : « Je veux réussir », « Je veux arriver à ceci ou à cela » font partie des vœux les plus fréquents. D’ailleurs, qui ne les exprime pas ? Mais, souvent, de l’expression à la réalisation, il y a un gouffre. Pourquoi ? Parce que l’expression de ma volonté relève du seul intellect : c’est mon cerveau qui me dicte ces paroles, mais il n’est pas dit que mon corps et que mon histoire me permettent d’arriver à ce que mon cerveau désire. Cela ne se réalisera que si mon corps et mon histoire ne m’en empêchent pas. D’autant que mon histoire est jalonnée de nombre d’éléments positifs, mais aussi d’éléments négatifs conscients (que la mémoire peut évoquer) et inconscients (dont on ne se souvient pas mais qui ont marqué notre corps). Ce sont ces éléments qui vont me permettre, ou non, d’arriver au but formulé. Ces éléments auront des effets inducteurs positifs ou négatifs : ils seront d’autant plus efficaces que, pour la plupart d’entre eux, ils restent inconscients, donc indépendants de la volonté qui, elle, est de l’ordre du conscient. On ne peut donc réellement vouloir que si l’on peut… Cela ne doit pas vous empêcher de dire : je veux y arriver, mais vous y arriverez… si vous le pouvez !





Que le parent qui nous lit soit donc rassuré : il ne sera pas remis en cause dans son statut. Lui, comme tous les autres, a fait avec son histoire.

Comment devient-on parent ? Si, d’aventure, certains de ceux qui me lisent aujourd’hui ont déjà parcouru quelques-uns de mes précédents ouvrages, ils seront peut-être surpris de me voir, encore une fois, aborder le thème du « métier de parent ». Et pourtant… et pourtant, c’est inévitable, car on ne peut parler de la psychologie d’un enfant si, au préalable, on n’envisage pas le rôle de celui ou de celle qui, au quotidien, modèle sa personnalité. Foin de la génétique, donc ? Non. Mais l’incidence de l’environnement dans la construction du soi est majoritaire. Difficile de dire aujourd’hui quelle est la part de l’inné et de l’acquis, mais empiriquement je pencherais pour 25 % pour l’un et 75 % pour l’autre… Si, dans cet environnement, le parent occupe une place particulièrement importante c’est que, par son statut, c’est lui qui est le plus présent auprès de l’enfant. D’où la nécessité de parler de lui et de son mode de fonctionnement.




Le métier de parent

Depuis toujours je lutte contre l’idée reçue que l’on n’apprend pas le métier de parent. C’est faux, c’est même l’un des métiers que l’on « apprend » le plus longtemps. Et cet « apprentissage » dure pendant dix-huit, vingt ou vingt-cinq ans, le temps d’élever un enfant. Et cet apprentissage sera d’autant plus prégnant qu’il se fait, comme toujours, de manière inconsciente. Heure après heure, jour après jour, semaine après semaine, mois après mois, année après année, se mettront en place des relations, des interactions qui marquent à tout jamais notre personnalité. Pendant tout ce temps on s’imprègne, inconsciemment, du métier de parent.

Lorsqu’on devient parent, le modèle parental que nous avons eu, les relations que nous avons vécues au quotidien avec notre mère et notre père vont interférer avec notre propre fonctionnement. Dès lors, deux situations sont possibles.


Le processus de répétition en conformité

C’est la situation la plus courante. Le principe en est simple : nous reproduisons, globalement, le modèle éducatif que nous avons reçu. Voilà pour l’aspect général. Il demande, toutefois, quelques précisions. Tout d’abord, il faut savoir que, s’il concerne 80 à 95 % de la population, c’est qu’il est globalement satisfaisant. C’est celui qui nous permet de devenir parent sans trop d’efforts. Il amène à une attitude « naturelle », spontanée.

Le « modèle » le plus courant consiste donc à reproduire une attitude générale conforme à celle de nos propres parents. Avec quelques nuances ici et là. Avons-nous « souffert » devant des leçons de violon qui nous étaient imposées ? Notre tendance sera alors de ne surtout pas imposer cela à notre enfant. A contrario, souffrons-nous de ne pas savoir jouer d’un instrument ? Dans ce cas, nous serons enclins à faire donner des leçons à notre chérubin…

Si notre enfance a été globalement heureuse, le processus de répétition en conformité – même avec quelques nuances – est, de loin, le meilleur de tous. Répétons qu’il concerne la majeure partie d’entre nous. Il ne forme pas des personnalités identiques, et il n’est pas à l’origine de troubles psychiques ou relationnels majeurs. Précisons aussi qu’une enfance heureuse n’est pas une enfance où il n’y a jamais de soucis, de frustrations, d’interdits, de tensions, mais que ces incidents ponctuels n’ont pas envahi la vie familiale de façon massive ou répétée.

Et, ici, il nous faut faire une autre mise au point nécessaire en préambule d’un ouvrage réservé à la psychologie de l’enfant : méfions-nous du mythe du parent parfait, car il n’existe pas et il n’est pas même souhaitable.


Le parent parfait est un parent
 (un peu) imparfait


Pendant quelques instants, faisons l’effort d’imaginer ce que pourrait être un parent « parfait ».

Serait-ce celui qui répond de façon précise aux besoins exprimés sur l’instant ? Celui qui sait précisément à quel moment et comment répondre de façon appropriée ? Qui ne frustre jamais son enfant ? Qui est toujours à sa disposition pour jouer ou répondre à ses questions ?

Eh bien, si ce parent apparemment parfait existait, ce serait un parent imparfait. Pourquoi ? Parce qu’il ne confronterait pas son enfant à la réalité de notre société présente et à venir.

Éduquer un enfant, c’est en effet lui transmettre globalement les atouts qui lui permettront plus tard de s’inscrire dans la société. Et celle-ci, que ce soit à la crèche, à l’école ou, plus tard dans la vie professionnelle, n’est pas toujours à notre disposition. Cette société-là, si elle est riche en satisfactions, est également faite de frustrations, d’interdits et de tensions.

L’enfant qui ne rencontrerait jamais, chez lui, des moments de fatigue, de contrainte, d’énervement, de coups de colère, serait élevé hors de la réalité de la vie. Celui qui, chez lui, connaît ici et là ces moments peu plaisants, mais bien réels, est en quelque sorte « entraîné » : quand il y est confronté, il apprend à les dépasser, à passer à autre chose.

On comprend bien mon propos : il ne s’agit pas de multiplier les obstacles autour de l’enfant afin qu’il s’habitue à ceux-ci, mais ne pas craindre et culpabiliser parce qu’on n’est pas toujours au top : nos imperfections, nos défaillances ponctuelles participent aussi de l’éducation…

Et c’est ainsi que l’on peut dire que le parent parfait est un parent (un peu) imparfait !





Ce n’est pas par hasard que les questions sur le métier de parent se posent seulement depuis quelques décennies. J’ai souvent dit et écrit qu’avant Mai 68, symboliquement, le problème ne se posait pas. Pendant des siècles le rôle parental a fonctionné sur un mode autoritaire, voire autoritariste, sans que quelqu’un ne s’en émeuve. Était plutôt montré du doigt celui qui n’entrait pas dans ce schéma. Le virage éducatif avec la question du « parent parfait » s’est fait, à mon avis, pour deux raisons majeures.

La première est due à l’invention de la pilule contraceptive. Je crois que l’on n’a pas eu conscience, à cette époque2, des répercussions éducatives de cette nouveauté : cela a totalement changé le rapport à l’enfant. Nous sommes passés, en caricaturant un peu, de l’enfant « subi » à l’enfant « choisi ». Cela ne veut pas dire qu’avant tous les enfants étaient « subis », mais que les parents n’étaient pas maîtres de la situation : ils ne décidaient pas d’avoir un enfant ou pas, ils s’en remettaient à la « nature » ou à leur croyance. L’apparition de la pilule a amené un changement radical, qui s’est d’ailleurs traduit très vite par une baisse sensible de la natalité3. D’une façon générale, il y a eu beaucoup moins d’enfants par famille, mais des enfants « choisis », désirés, attendus. Et cette nouvelle donne a amené les nouveaux parents à se questionner davantage : quelle place donner à cet enfant attendu ? Ce choix, puisque c’en était un, impliquait une responsabilité bien plus grande que pour les parents de jadis. D’autant que, pratiquement dans le même temps, le travail des femmes, à l’extérieur de la maison, se développait. Elles, dont la « fonction », pendant des siècles, opérait à la maison. Souvent cet accès à l’indépendance s’est accompagné d’une culpabilité inhérente au processus de répétition de l’inconscient collectif : en « sortant » de la maison – ce que ma mère et mes aïeules n’ont jamais fait –, suis-je encore une bonne mère ?

On le voit, cette double évolution, émergence de la pilule contraceptive et généralisation du travail des femmes à l’extérieur de la maison, a eu une incidence majeure sur les interrogations parentales. Si le processus de répétition en conformité ne posait pas de questions à nos prédécesseurs, s’il s’imposait forcément, Mai 68 avec son « il est interdit d’interdire » a remis en cause la relation autoritaire ou autoritariste qui avait régi l’éducation pendant des siècles.

Peut-être faut-il ajouter à cela une troisième raison : celle d’une meilleure compréhension de l’enfant et de son psychisme. Freud et davantage encore sa fille Anna, ainsi que Melanie Klein, Daniel Woods Winnicott, Bruno Bettelheim et Françoise Dolto, ont, par leurs travaux, largement contribué à cette évolution. Il n’est d’ailleurs pas anodin de noter que l’un des ouvrages de Françoise Dolto s’appelait La Cause des enfants et que, dans le même temps, à la télévision, l’une des premières émissions consacrées à l’enfance s’intitulait Le bébé est une personne.

Est-il besoin d’en dire davantage ? Le statut de l’enfant a radicalement changé en quelques décennies au même titre que celui de parent. Il n’en reste pas moins que le processus de répétition, avec tout ce qu’il a d’inconscient, fonctionne toujours. C’est lui, d’ailleurs, qui est à l’origine de nombre de déstabilisations parentales récentes : puisque tout a changé, il n’est plus question de faire comme ses parents. D’où nombre de flottements et de questionnements.




Le processus de répétition… en opposition

Si, dans la majeure partie des cas, le processus de répétition en conformité est globalement satisfaisant, c’est moins vrai pour le processus de répétition en opposition. Précisons : pour le processus de répétition en opposition massif. Tel est le cas du parent qui, parce qu’il a eu une enfance malheureuse, « ne veut surtout pas de ça » pour son enfant. L’embêtant ici, c’est que l’on passe souvent d’un extrême à un autre. Celui qui a souffert d’un autoritarisme exacerbé et injuste sera tenté de prendre le contre-pied systématique de ce qu’il a vécu, quitte à tomber dans un laxisme majeur, avec les conséquences qu’il implique.

Ici encore il est question d’extrêmes et, en psychologie, les extrêmes ne sont pas appropriés à la majeure partie des individus. La pondération est faite de nuances, d’adaptations successives, de dialogue, d’ouverture : elle n’est jamais ni totalement blanche ou totalement noire. Le processus de répétition en opposition ponctuelle est donc davantage la norme ; il rejoint le processus de répétition en conformité, à savoir qu’on peut, pour tel aspect éducatif particulier, ne pas reproduire un modèle qui nous a particulièrement ennuyés. Nous avons parlé précédemment de cours de violon, mais cela peut toucher un autre domaine : celui qui a été forcé par son parent à goûter à tous les plats familiaux peut être plus permissif avec son fils ou sa fille dans ce domaine ; ce n’est pas préoccupant dans la mesure où cela n’envahit pas la sphère éducative.

Quoi qu’il en soit, dans tous les cas, la façon dont nous avons échangé, les interactions que nous avons eues avec notre entourage, tout cela a une incidence sur notre fonction parentale : nous avons « appris » le métier de parent avec nos propres parents. Dans la majeure partie des cas, nous l’avons dit, c’est plutôt une bonne chose. C’est plus problématique lorsque les conditions de développement ont été globalement défavorables. J’ai d’ailleurs pu observer, à ce sujet, que les parents qui avaient davantage de difficultés avec leurs enfants étaient ceux qui, parce que abandonnés, avaient connu plusieurs placements dans leur propre enfance. Outre le traumatisme de l’abandon, ils n’avaient jamais connu un modèle familial stable et prolongé : ils n’avaient pas pu « apprendre » correctement le métier, ils étaient obligés de l’apprendre. À leur sujet, j’ai souvent pris l’image du conducteur de voiture qui serait en apprentissage permanent. Le parent qui a connu un modèle éducatif « sait conduire », y compris avec quelques aléas ; celui qui n’a pas eu cette chance est obligé d’apprendre en continu : il « ne sait pas » parce qu’il n’a pas appris. Pour ce parent-là, c’est donc beaucoup plus compliqué que pour le parent lambda. Plus que tout autre, il aura besoin d’aide.

Métier appris donc, mais métier appris majoritairement de façon inconsciente. Et c’est de cet inconscient que nous allons parler maintenant.






De l’inconscient… et de ses conséquences

S’il est indispensable de parler d’abord du parent dans un ouvrage de psychologie de l’enfant, il est également incontournable d’évoquer l’inconscient. Car c’est lui qui est à l’origine de la quasi-totalité de ce que nous sommes aujourd’hui. Et ce pour une bonne et simple raison : notre inconscient fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il fonctionne en ce moment pour moi qui écris et pour vous qui me lisez. En me lisant, vos cinq sens sont activés, que vous le vouliez ou non. La vue, bien entendu, en priorité, mais les autres également ; et tous ces « récepteurs » vont vous transmettre des informations sans que vous en preniez forcément conscience. La texture du livre passera par le toucher, l’odeur du papier ou de votre environnement parviendra à votre cerveau, votre ouïe percevra le ou les bruits environnants. Seul, peut-être, votre goût ne sera pas stimulé, sauf si vous mangez en lisant.

Toutes ces informations ne seront pas conscientes en permanence à l’exception éventuelle de quelques-unes : par exemple, si l’odeur du rôti en train de brûler parvient à vos narines. Mais, pour le reste, de façon permanente, des stimuli vous parviennent sans que vous en soyez conscient(e). Et chacun peut activer ou réactiver un épisode, un moment de votre histoire plus ou moins agréable… D’où la sensation de bien-être ou de mal-être que vous pouvez ressentir sans que vous en sachiez la raison.

Il faut le savoir : l’inconscient, c’est la mémoire du corps. Cette mémoire-là se distingue totalement de la mémoire évocable qui est faite de souvenirs que l’on peut relater, raconter. Ceux-ci sont bons ou mauvais, mais ils passent toujours par le filtre de l’intellect, du conscient. L’inconscient, lui, est fait de millions, de milliards d’expériences vécues dont nous ne nous souvenons pas, que nous ne pouvons évoquer, mais dont notre corps, lui, se souvient.

Le bébé, puis le tout-petit qui, jour après jour, semaine après semaine, mois après mois, est entouré d’une globale bienveillance, eh bien, ce petit-là va avoir confiance dans son environnement, il ne va pas mettre en place de processus adaptatifs ou défensifs majeurs. Sa relation aux autres sera faite de respect, d’ouverture, puisque c’est ce qu’il a toujours connu. Cela se fera « naturellement ». C’est-à-dire qu’à aucun moment notre petit ne va se dire : « Tout va bien, je n’ai pas à me défendre, à me protéger, à faire ceci ou cela… » En revanche, il va s’adapter, son corps va s’adapter très naturellement à cette bienveillance.

Si l’inconscient fonctionne tout au long de notre existence, on voit bien, ici, l’importance des toutes premières années : parce que le petit humain est néoténique, très dépendant de son environnement, et parce qu’il n’a pas encore tous les atouts cognitifs qui pourraient lui permettre d’analyser, de prendre du recul, les mécanismes inconscients sont, chez lui, à leur acmé. En avançant en âge, son intellect pourra davantage lui permettre de filtrer quelque peu les effets de ce qu’il vit. Son indépendance psychique à l’adolescence, puis son indépendance matérielle ultérieurement seront autant d’étapes permettant une relative autodétermination. Mais ne nous trompons pas, même avec tous ces atouts supplémentaires, notre inconscient reste toujours actif, car si nous avons désormais la capacité de comprendre, de prendre du recul, il nous est impossible d’analyser toutes les informations reçues par notre corps seconde après seconde.

Prenons le cas maintenant d’un enfant qui n’aurait pas la même chance que dans notre exemple précédent. Prenons même un cas extrême : celui d’un petit confronté à de la violence récurrente. Que va-t-il faire ? Eh bien, lui aussi, il va s’adapter. Il n’a pas le choix du fait de sa dépendance. Mais il va s’adapter à une situation anormale. Son corps va « s’habituer » à cela, même si physiquement il en souffre. Sa relation à l’autre va être faite de défiance car cet autre, à tout moment, peut lui faire mal. Pour lui, c’est la normalité de toute relation puisqu’il ne connaît que cela. Voilà pourquoi nombre d’enfants battus, maltraités ne veulent pas quitter leur(s) parent(s) : ils ne connaissent qu’eux, ils n’ont connu que la violence. Toujours est-il qu’inconsciemment ils intègrent cette idée, ce mode de fonctionnement, ce rapport à l’autre avec toutes les conséquences que cela peut avoir, pour eux et pour les autres ultérieurement. Les éléments, les événements ne s’apprécient que par la différence et, ici, le petit n’a aucun élément de comparaison : la souffrance fait partie de sa norme, de son quotidien. Son corps s’adapte. Dans toutes ses dimensions physiques et psychiques. Devenu adulte, il se souviendra de tel ou tel événement particulier, mais il sera incapable de retracer tout ce qui faisait son quotidien et qui l’a construit. Ou, devrions-nous dire, ce qui l’a détruit.

Ici, nous parlons d’agressions physiques, mais cela fonctionne tout autant pour les agressions psychiques. Même si tous ses besoins physiologiques sont assurés, celui ou celle qui, dans le regard de ses parents, dans leurs mots, ne se sent pas aimé, intériorisera ce sentiment. Il se vivra inconsciemment comme « mal-aimé ». Ce sera de l’ordre du ressenti, du vécu : il n’en sera pas conscient, et c’est bien parce que c’est inconscient que ce sera d’autant plus « efficace » négativement. Cet enfant-là se vivra comme sans intérêt et ce sentiment se poursuivra à l’âge adulte. Arrivé là, il peut conserver ce sentiment avec toute la souffrance qui va avec ou « se battre » pour être aimé des autres. On retrouve ici une forme de motivation dont on reparlera ultérieurement et qui est la motivation névrotique. Elle est à l’origine de nombre de combats pour être reconnu – et aimé – par l’extérieur, par la société. Elle est quelquefois à l’origine de réussites spectaculaires et de personnes dont on dit qu’« elles réussissent dans la vie ». Las ! cette réussite-là se fait souvent au détriment d’autres versants de la personnalité et de sa relation aux autres : nous y reviendrons.

L’inconscient, donc, est fait de tous ces microévénements du quotidien qui passent par nos cinq sens sans être analysés pour la quasi-totalité d’entre eux. Notre corps « fait avec », il s’adapte, se protège ou non, et ces mécanismes sont peu à peu intériorisés : ils génèrent des pensées, des modes de fonctionnement. Si l’individu a été a été confronté bon an mal an à un environnement globalement satisfaisant, cela ne posera pas de problèmes majeurs. Si, a contrario, il a été contraint de s’adapter à des comportements inappropriés récurrents, cela induira chez lui des processus défensifs ou adaptatifs pénalisants pour lui et, peut-être, pour les autres.

Ce qu’il faut savoir, c’est que ce qui est mis en place au sein d’une famille pour survivre n’est pas forcément adapté pour évoluer au mieux en dehors de cette famille-là. Ce qu’il importe de savoir encore, c’est qu’il ne s’agit pas de « mécanismes » purement psychiques. Parler d’adaptation et de défense du corps implique une participation du corps dans son entier. De sa psyché comme de son soma. En veut-on des preuves ? Le quotidien nous en offre en permanence.


Psychique et somatique :
un duo permanent


Celui ou celle qui va passer un examen important est non seulement préoccupé, mais cela s’accompagne, peu avant l’épreuve, de manifestations somatiques bien connues : envie d’uriner, maux de tête, de ventre sont les plus communs des symptômes.

S’il est inutile de raisonner quelqu’un lorsqu’il est en pleine crise de colère, c’est bien que celui-ci connaît un débordement physiologique incontrôlable. Sont alors en œuvre nombre de paramètres neuronaux et hormonaux qui empêchent tout raisonnement serein. C’est seulement lorsque cette tempête physiologique sera calmée que celui qui s’est mis en colère pourra « reprendre ses esprits » et se demander « pourquoi il s’est mis dans un tel état ». La colère est typique d’un phénomène inconscient. Elle est provoquée souvent par un stimulus apparemment anodin. Le problème, c’est que ce stimulus vient activer une blessure psychique inconsciente mal cicatrisée, il vient « gratter là où ça fait mal », de sorte que la réaction induite peut être très vive, voire violente. Ici il y a bien une cause psychique, mais le corps qui n’est pas guéri de blessures d’origine psychique passées va réagir très violemment.








Gérer l’inconscient

Au vu de ce que nous venons de comprendre, d’aucuns se demanderont s’il y a possibilité d’agir sur cet inconscient si complexe et si long dans son élaboration. La réponse est oui, dans certains cas et dans certaines conditions.

Je ne parle pas de pathologies lourdes qui demandent impérativement une approche médicale. Il est d’ailleurs vraisemblable que ces maladies aux manifestations psychiques graves aient, d’abord, une ou des causes génétiques et/ou physiologiques pures. Il est question ici de tous ces tourments, de toutes ces perturbations qui trouvent leur origine dans des attitudes éducatives inappropriées ou dans des événements particulièrement traumatisants. La psychologie peut-elle y faire quelque chose ? Et, si oui, laquelle ?

Au vu des différents psys qui existent et de leurs non moins nombreuses méthodes, il est difficile pour tout un chacun de savoir qui fait quoi. Lequel choisir et quelle est la « méthode » à privilégier ? Psychanalyse ou thérapie systémique ? thérapie cognitive ou comportementale ? etc.

Ce qu’il faut savoir, c’est que, davantage que la « méthode », c’est avant tout et surtout le lien que l’on peut avoir avec le ou la thérapeute qui est important. C’est la relation de confiance que l’on a avec lui ou elle qui est essentielle. Si elle est là, le chemin que l’on va faire sera extrêmement bénéfique. Car n’oublions pas que ce sont des interactions humaines ou circonstancielles qui sont à l’origine des troubles qui amènent à consulter. Se faire accompagner par quelqu’un de « neutre et bienveillant » va aider à se construire ou à se reconstruire sur un mode plus serein. Ce qu’il importe donc de privilégier c’est la qualité de la relation davantage que la méthode ou le titre.

Si celui ou celle qui me lit ne veut pas changer de « médecin de famille » c’est bien parce qu’il a, avec lui, une relation de confiance qui perdure. Ce qui est vrai pour un médecin l’est tout autant pour un psy.

Le lecteur ou la lectrice me pardonneront ce chapitre un peu long consacré au métier de parent, aux processus de répétition et à l’inconscient, mais il comprendra vite l’importance de ces premières réflexions dans les pages à venir, car la motivation naturelle de l’enfant émerge bien au sein de sa famille.
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